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  CHAPITRE SIX

  
    En fin de compte, deux heures furent à peine suffisantes pour me préparer à mon rendez-vous avec Hudson. Je passai un long moment sous la douche, je me rasai les jambes et les aisselles et je me rafraîchis le maillot, tout en me réprimandant puisqu’il était hors de question que Hudson voie mes parties intimes.

    Je suis restée debout devant mon armoire pendant ce qui m’a semblé durer des heures. J’irai directement du bureau de Hudson au club pour ma réunion avec David, puis j’enchaînerai avec mon service. Il me fallait une tenue parfaite mêlant élégance, séduction, et un chouia de baise-moi-je-t’en-supplie ; pour le club, cela va de soi. Je finis par choisir une robe chemise noire Les Petites avec un col et des boutons bleu canard, que j’agrémentai d’une ceinture. Je m’attachai les cheveux en queue-de-cheval basse et je ne mis qu’un peu de mascara et du gloss à lèvres. J’avais l’air fraîche et naturelle, c’était parfait.

    J’avais été trop distraite pour demander à Hudson où était Pierce Industries, je dus faire appel à Google. Les bureaux étaient près du One Worldwide Plaza, qui était sur la même ligne de métro que le club. Je m’y rendis en taxi, je ne voulais pas transpirer dans les transports en commun. Et puis après tout, j’allais recevoir quatre-vingt mille dollars, je pouvais bien me permettre de prendre un taxi.

    J’étais déjà passée plusieurs fois devant ce bel immeuble en brique et en granit et j’avais admiré son toit en cuivre, mais je n’y étais jamais entrée. Les bureaux de Pierce Industries étaient au dernier étage de l’édifice, et je reconnus certains des autres locataires listés dans le hall comme autant de filiales de Pierce Industries. L’agent de sécurité m’indiqua où aller et je pris l’ascenseur jusqu’au dernier étage.

    La longue ascension m’accorda juste assez de temps pour un de mes petits discours de motivation. Trois ans sans le moindre problème, Laynie. Pas d’obsession. Tu ne peux pas faire de fixation sur lui.

    Néanmoins, pendant que j’annonçais ma venue à une jolie secrétaire blonde, je ne pus m’empêcher de ressentir une pointe de jalousie en pensant qu’elle travaillait aux côtés de Hudson tous les jours. Mon Dieu. J’allais avoir de sérieux problèmes. Ce n’était pas pour rien s’il était dans la catégorie des « Et merde ».

    – Mademoiselle Withers, dit la blonde après avoir informé son patron de mon arrivée.

    – Il va vous recevoir.

    Je regardai l’heure ; il était seize heures vingt-deux. Depuis combien de temps Hudson m’attendait-il ? Avais-je mal compris l’heure ?

    L’immense porte coulissante derrière le bureau de la secrétaire s’ouvrit comme par magie. Elle avait dû appuyer sur un bouton quelque part.

    – Par ici.

    J’entrai dans le bureau d’un pas ferme et sûr. Hudson, assis derrière un énorme bureau moderne, se leva lorsqu’il me vit.

    – Alayna, entre.

    Je me figeai en le voyant. Son bureau était très lumineux et je me rendis compte que c’était la première fois que je voyais vraiment Hudson Pierce. Il était sublime. Il portait un costume trois-pièces gris foncé à fines rayures blanches, une chemise blanche, et une cravate à rayures pourpres et blanches. Ses lunettes à bords noirs épais auraient dû lui donner l’air « geek », or elles me faisaient un effet pas possible. Il avait l’air élégant et viril et… waouh.

    Je déglutis. Deux fois.

    – Je suis en retard ?

    – Pas du tout.

    Le ronronnement de sa voix fit trembler mes genoux et je regrettai soudain d’avoir mis des escarpins à talon aiguille.

    – Mon dernier rendez-vous s’est terminé plus tôt que prévu.

    Déterminée à garder l’air calme, je me tins droite et je marchai d’un pas assuré vers le fauteuil qu’il m’indiquait.

    – Hmm, je commençai, observant la pièce spacieuse au style contemporain. Son bureau était placé devant des baies vitrées qui allaient du sol au plafond et offraient une vue à couper le souffle sur New York.

    – Bel espace. Pas comme je l’avais imaginé, mais c’est magnifique.

    Hudson déboutonna sa veste et s’assit en haussant les sourcils.

    – Tu as imaginé mon bureau ?

    Je sentis mes joues rougir. Maintenant il allait croire que j’avais pensé à lui. C’était le cas, bien sûr, mais il n’avait pas besoin de le savoir.

    – Je m’attendais à quelque chose de plus classique. Mais le design te correspond très bien.

    Il esquissa un petit sourire.

    – En fait, j’ai une décoratrice d’intérieur. Je n’ai aucune idée de ce qui est moderne ou contemporain ou classique. Elle m’a montré des photos de choses qui allaient me plaire, selon elle, et j’ai hoché la tête en les pointant du doigt.

    Je souris. J’avais conscience qu’il essayait de me mettre à l’aise. Cependant mon estomac était déjà noué. Pour une barmaid de boîte de nuit, un bureau comme celui de Hudson Pierce était un territoire inconnu. Et on avait rendez-vous pour parler d’un deal assez inhabituel. Sans oublier qu’il était tellement beau gosse que j’en étais toute remuée.

    – J’espère que ça ne te gêne pas qu’on parle business d’abord.

    – Pas du tout.

    Mais si on parlait business maintenant, en quoi allait consister la suite de l’entretien ?

    Rien. La suite ne consisterait en rien car, dès qu’on aurait fini, je le remercierais poliment et je quitterais son bureau.

    Ha ha. C’est ça, ouais.

    – Comme je te l’ai dit tout à l’heure, je suis ravi que tu aies accepté ma proposition. Cependant, je voudrais d’abord m’assurer que tu comprends ce que j’attends de toi. On n’a pas terminé notre conversation hier soir…

    Il s’interrompit et je le soupçonnai de repenser à la raison pour laquelle cette conversation avait été interrompue. En tout cas, c’est ce à quoi, moi, je pensais.

    – Du coup, j’ai oublié d’aborder un point clef.

    Il se recula dans son fauteuil et croisa les bras.

    – Je suis un homme très célèbre, Alayna. Convaincre ma mère que nous sommes en couple implique que le monde entier le sache et le voie. Ce qui veut dire que tu seras « au travail », si l’on peut dire, à tout moment. Lorsque nous serons ensemble avec d’autres gens, on jouera au couple parfait. Mais lorsque l’on ne sera pas ensemble, il faudra que tu continues à faire comme si tu étais à moi.

    Était-ce mon imagination, ou avait-il insisté sur les mots « à moi » ? Quoi qu’il en soit, j’avais la chair de poule.

    – Tu ne peux dire à personne que l’on n’est pas vraiment en couple.

    Je fronçai les sourcils et ma bouche devint sèche.

    – Je n’avais pas pensé à ça.

    – Non, je m’en suis douté.

    Il plissa les yeux, observant ma réaction.

    – Tu es toujours intéressée ?

    Je n’avais pas vraiment le choix. Soit j’acceptais sa proposition, soit je cédais aux injonctions de Brian. Et puis de toute façon, à qui le dirais-je ? À Élise. Et David. Est-ce que je pensais toujours à David, alors que j’avais ce bel apollon devant moi ? Oui. Parce qu’avec David, cela pouvait être concret. Et très franchement, je n’étais même pas sûre d’apprécier Hudson pour autre chose que son physique. Je ne le devrais pas, en tout cas.

    – Combien de temps ça va durer ?

    – Aussi longtemps que possible sans que cela affecte trop nos vies privées. Bien sûr, plus cela sera long, mieux ce sera, mais si ma mère voit que je suis capable de tomber amoureux, elle ne me forcera plus à accepter un mariage sans amour, même si toi et moi avons « rompu ». Tu es toujours intéressée ?

    – C’est quatre-vingt mille dollars, Hudson. Pour toi, ce n’est peut-être rien, mais pour moi… je sais qu’il faut que je le mérite.

    Il se détendit et hocha la tête.

    – Tant mieux.

    Hudson appuya sur l’interphone qui était sur son bureau.

    – Oui, Monsieur Pierce ?

    La voix douce de la réceptionniste remplit la pièce.

    – Faites-le entrer, s’il vous plaît, Patricia.

    Hudson se leva et appuya sur un autre bouton.

    Lorsque j’étais entrée, j’avais entendu la secrétaire répondre au téléphone en se présentant sous le nom de Trish. Je me suis demandé si Hudson était contre les surnoms de façon générale, ou s’il était conscient de l’importance que les gens leur accordaient et de l’emprise qu’il pouvait avoir sur eux en les appelant par leur prénom.

    La porte s’ouvrit sur un homme brun et musclé, vêtu d’un costume noir. Si Hudson n’avait pas déjà complètement court-circuité mon excitation au point de me faire perdre tous mes moyens, je crois bien que ce mec aurait pris le relai.

    – Voici Jordan, dit Hudson en faisant le tour de son bureau. Jordan hocha la tête.

    – Sa mission va être de te conduire au boulot et de te ramener chez toi, et de t’emmener partout où tu voudras.

    Non pas que j’eusse envie de refuser un tel cadeau, mais une des choses que j’aimais à New York, c’était les différents modes de transport. En plus, mes parents étaient morts dans un accident de voiture, je n’étais pas une fan de la bagnole.

    – Je n’ai pas besoin d’un chauffeur.

    Pour ne pas sembler ingrate, j’ajoutai :

    – J’ai l’habitude de rentrer du travail en joggant pour faire un peu d’exercice.

    – Alors il t’emmènera au boulot en voiture et il te suivra lorsque tu cours pour être sûr qu’il ne t’arrive rien.

    Avant que je puisse le contredire, Hudson me regarda d’un air très sérieux.

    – Alayna, ma petite amie doit avoir son chauffeur. Elle devrait aussi avoir un garde du corps. Je veux bien laisser tomber le garde du corps si tu acceptes le chauffeur.

    J’inspirai lentement.

    – D’accord.

    – Il t’attendra en bas pour t’emmener au club quand on aura fini. Merci, Jordan.

    Jordan hocha de nouveau la tête et sortit du bureau. Hudson appuya sur un bouton et la porte se ferma sur le chauffeur.

    – Et Alayna, tu peux fermer la bouche, maintenant. Jordan est gay. Je ne l’aurais pas engagé, sinon.

    Je croisai les bras, gênée et vexée. Et puis je décidai que je n’aimais pas Hudson. Sauf pour son sex-appeal.

    – Y a autre chose ?

    Je ne pouvais pas croiser son regard.

    Il s’assit sur l’avant de son bureau, assez près pour que je puisse le toucher. Ce que je ne fis pas.

    – Ma mère organise un défilé de mode pour son association caritative, dimanche. Ce sera notre première sortie de couple.

    – D’accord.

    Je croisai les jambes, gênée d’être aussi près de lui. Et bien que je sois chamboulée par sa présence, je réalisai qu’il n’avait parlé que de business depuis que j’étais arrivée. Son « dérapage » de la veille lui avait-il servi à s’assurer que j’accepterais sa proposition ? Si c’était le cas, c’était vraiment un sale type.

    – Ta dette aura disparu à neuf heures lundi matin. Tu recevras une confirmation par écrit.

    – Tu ne veux pas attendre d’abord de voir comment se passe notre stratagème ? Je ne voulais pas sembler snobinarde. Enfin, pas autant. Mais je commençais à avoir l’impression qu’il négociait un deal, et que le deal, c’était moi. Et ça ne me plaisait pas.

    – Je ne suis pas inquiet, Alayna.

    Il avait l’air agacé, lui aussi.

    – Mais si tu préfères, je peux repousser l’ordre à ma banque d’une semaine.

    – Parfait, comme tu veux. Je dois signer un accord ou quelque chose comme ça ?

    – Je préférerais qu’il n’y ait pas de trace écrite de tout ça.

    – Mais si quelqu’un me demande comment ma dette a disparu ?

    – Ça n’étonnerait personne que je rembourse la dette de ma petite amie.

    Bien évidemment.

    – Quelle que soit sa dette. Tu en as d’autres ?

    – Non.

    J’avais atteint le plafond de ma carte de crédit, mais il n’avait pas besoin de le savoir.

    – Ce sera tout ?

    Il haussa les épaules, ce qui me parut bizarre pour quelqu’un d’aussi sûr de lui.

    – À moins que tu n’aies d’autres questions.

    J’hésitai, mais il fallait que je le sache.

    – Lorsqu’on est ensemble, en public, je veux dire, je peux te tenir la main et… t’embrasser ?

    Je lui ai lancé un regard en dessous, derrière mes cils épais.

    Il a souri en coin.

    – C’est précisément ce que j’attends de toi. Aussi souvent que possible d’ailleurs.

    Euh, waouh !

    – Autre chose ?

    Je ne pensais plus désormais à l’embrasser, en passant ma langue sur ma lèvre inférieure.

    – Non.

    – Alors la partie business de cette réunion est terminée.

    Il se leva et retourna derrière son bureau. Il enleva sa veste et la mit sur le dossier de son fauteuil. Son gilet moulant compressait son torse et mettait en avant son corps musclé. C’était sacrément distrayant.

    Hudson resta debout devant son fauteuil et posa les paumes de ses mains sur son bureau, penché en avant. Il me dévisagea pendant plusieurs secondes interminables. J’essayais désespérément de savoir à quoi il pensait. Lorsqu’il parla, sa voix était grave, et son ton ferme.

    – Dans deux minutes, Alayna, je vais faire le tour du bureau et je vais t’embrasser jusqu’à ce que tu sois à bout de souffle.

    Ah. Ouah.

    – Mais d’abord, je veux éclaircir un point qui pourrait poser problème. Cette hypocrisie sert surtout à convaincre ma mère. Je vais faire des choses romantiques qui ne seront pas sincères et j’ai besoin que tu te souviennes que ce n’est pas sincère. En revanche, lorsque l’on ne sera pas en public, je te séduirai. Et ça, ce sera vrai. Mais il ne faut pas que tu prennes cela pour de l’amour.

    – Parce que tu es incapable d’aimer.

    Ma voix me parut moqueuse.

    – Oui.

    Ma curiosité reprit le dessus.

    – Pourquoi tu crois ça ?

    Hudson se redressa, enleva ses lunettes et les posa sur son bureau.

    – J’ai vingt-neuf ans et je n’ai jamais eu la moindre envie d’être avec une femme en dehors de mon lit. Être en couple ne m’intéresse pas. Je suis marié à mon travail.

    Il fit lentement le tour du bureau et vint vers moi.

    – Mon travail et le sexe suffisent largement à me combler.

    Je tentai de saisir l’étrangeté de la situation. Hudson Pierce voulait du sexe. Mais pas une relation. Cependant, il voulait que sa mère croie qu’il était en couple. Avec moi. Pour qu’elle ne se rende pas compte qu’il était incapable d’aimer. Ce qui était le cas.

    C’était à en avoir le tournis.

    Et le pire, c’est que je savais que j’étais incapable de lui offrir la relation qu’il demandait.

    Sauf… Je repensai aux deux catégories d’hommes avec qui j’avais été. Ceux qui m’avaient attirée. Joe, Ian, Paul : tous avaient voulu une relation sérieuse. Au début. Mais si cela n’avait pas été le cas, s’ils avaient dit dès le début qu’ils ne voulaient pas d’une relation sérieuse, me serais-je attachée autant ?

    Je cherchais des excuses, et je le savais. Avec Hudson, j’étais comme une alcoolique qui entrait dans un bar et décrétait qu’elle pouvait résister à la tentation tant que les bouteilles n’étaient pas ouvertes.

    Mais je décidai de croire à ce mensonge.

    – Pas de romance ? Ça me convient.

    Hudson s’assit de nouveau sur le devant de son bureau. Il haussa les sourcils, l’air amusé.

    – Tu es incapable d’amour, toi aussi ?

    Je croisai son regard et ignorai la petite voix qui me suppliait de prendre mes jambes à mon cou.

    – Non, c’est tout l’inverse. J’aime trop. Laisser l’amour en dehors de tout ça est une très bonne chose.

    – Parfait. Pas d’amour.

    Il fit un pas en avant et se pencha sur moi. Il posa ses mains sur les accoudoirs de mon fauteuil, comme pour m’y emprisonner. Son regard était brûlant et affamé. Un frisson parcourut mon corps lorsque je réalisai qu’il était sur le point de m’embrasser.

    Mais il fallait que je comprenne une dernière chose avant. Il continuait d’approcher son visage du mien, je posai une main sur son torse. Son torse musclé et dur comme du marbre.

    – Attends.

    – Je ne peux pas.

    Il marqua un arrêt.

    – Quoi ?

    Il était à quelques centimètres de mon visage, et les lèvres que je rêvais de mordiller m’hypnotisaient.

    – Pourquoi moi ? Tu pourrais avoir n’importe qui.

    – Super. C’est toi que je veux.

    Il s’avança de nouveau et sa bouche effleura la mienne, caressant mes lèvres de son souffle chaud.

    – Pourquoi ?

    Il recula son visage, juste assez pour pouvoir me regarder.

    – Je ne sais pas. C’est comme ça, c’est tout.

    Ses mots furent chuchotés, comme s’il avouait rarement ses doutes.

    – Dès l’instant où je t’ai vue…

    Il s’interrompit. Ses doigts caressaient mon front et il ne me quittait pas des yeux. Je me demandai de quel moment il parlait : du colloque à Stern ou de la première fois qu’il m’avait vue au club ?

    Quoi qu’il en soit, sa possessivité était envoûtante et sincère, et je me fichais de savoir où et quand. La petite voix qui s’époumonait dans ma tête fut noyée par les pulsations de mon cœur et celles de mon sang dans mes veines. Je me penchai en avant.

    Hudson n’hésita pas et sa bouche rencontra la mienne. Autant ses paroles avaient été pleines de doute, autant ses lèvres étaient confiantes et fermes. Il passa sa main dans ma nuque pour tourner ma tête et il approfondit son baiser, caressant ma langue avec la sienne. Il suça et mordilla ma lèvre inférieure tandis qu’un frisson me parcourait l’échine. J’imaginai sa bouche chaude et mouillée sur d’autres parties de mon corps et je soupirai.

    Sans que sa bouche quitte la mienne, il me força à me lever. C’était beaucoup mieux comme ça. Je pouvais plaquer mon corps contre le sien et sentir son désir contre mon ventre, obtenant le contact dont j’avais eu tellement envie. Je passai ma main dans ses cheveux, puis sur sa nuque et dans son cou. Des picotements parcoururent mes veines lorsqu’il gémit contre mes lèvres.

    L’interphone sonna, nous faisant sursauter et reculer tous les deux. Je posai une main sur ma poitrine. Mon cœur battait la chamade, plus à cause de l’intensité de notre baiser qu’à cause de la sonnerie de l’interphone.

    Hudson sourit.

    – L’interphone, expliqua-t-il d’une voix rauque. Il fit le tour du bureau et appuya sur un bouton.

    – Oui ?

    La voix de la réceptionniste emplit de nouveau la pièce.

    – Je vais bientôt partir, Monsieur Pierce. Avez-vous besoin de quelque chose ?

    – Non, merci, Patricia. Vous pouvez partir.

    C’était fascinant ; il avait aussitôt repris le contrôle de sa voix alors que j’étais encore toute chancelante.

    Hudson posa une main sur sa hanche et me dévisagea, comme s’il se demandait quoi faire d’un problème auquel il était confronté. Être regardée d’une façon si intense, d’un air scientifique, était à la fois glaçant et follement excitant.

    Je croisai les bras.

    – Quoi ?

    Il secoua la tête.

    – Rien.

    Il saisit sa veste et me tendit la main.

    – Viens, Alayna.

    Mon corps obéit avant que mon cerveau n’ait eu le temps de décider quoi que ce soit.

    Il me guida vers un coin du bureau où se trouvait un ascenseur que je n’avais pas remarqué avant. Lorsque l’on fut dedans, il entra un code sur l’écran et il me sembla que l’on montait d’un étage. Les portes s’ouvrirent sur un loft meublé avec goût et décoré dans le même style que son bureau. Là aussi, l’un des murs n’était composé que de baies vitrées avec vue sur la ville. L’espace était entièrement ouvert ; seuls des murs en verre séparaient la salle à manger du salon et de la chambre, que l’on devinait derrière des rideaux entrouverts.

    Je détournai vite le regard du lit, scandalisée par les idées qui me vinrent à l’esprit à la vue de son espace privé. Je croisai le regard amusé de Hudson et je rougis.

    Il alla dans la cuisine et ouvrit un placard dont il sortit deux verres.

    – Tu veux un thé glacé ?

    – Oui, merci.

    Je me demandai s’il avait toujours du thé glacé chez lui ou s’il l’avait acheté spécialement pour moi. Je le suivis dans la cuisine et m’assis sur un des tabourets de bar.

    – Tu habites ici ?

    Il ouvrit le congélateur et saisit une poignée de glaçons qu’il répartit dans les verres.

    – Il m’arrive de passer la nuit ici. Mais je ne considère pas que ce soit ma maison.

    J’inspectai de nouveau le loft et je compris enfin.

    – Hudson ! C’est ta garçonnière ?

    – Parfois.

    Il servit le thé glacé et se retourna pour me passer mon verre par-dessus le bar.

    J’en ai immédiatement bu une grande gorgée car ma bouche était soudain devenue sèche.

    – Et tu m’as emmenée ici parce que…?

    À son tour, il but une gorgée de thé glacé, se lécha les lèvres, puis haussa un sourcil.

    – À ton avis ?

    Je frissonnai d’abord, puis je paniquai. Je n’étais pas prête pour ça, si ? Je regardai l’heure. On n’avait pas le temps.

    – Euh, je dois partir au boulot dans dix minutes.

    – Vingt minutes. Tu as un chauffeur, maintenant.

    Je gigotai sur mon siège en remarquant que j’étais déjà mouillée.

    – Ce n’est quand même pas beaucoup de temps.

    Hudson fit le tour du bar, prit le verre de ma main et le posa à côté du sien.

    – Pas beaucoup de temps pour quoi ?

    Ma gorge se serra soudain, mais je parvins tout de même à prononcer.

    – Tu vas m’obliger à le dire ?

    Il sourit et fit faire un demi-tour à mon tabouret, me coinçant contre le bar.

    – Non. Pas maintenant. Si tu le dis je ne pourrai pas te résister et, comme tu l’as dit, on n’a pas le temps. À la place, je vais me contenter d’un hors-d’œuvre.

    Sa bouche recouvrit la mienne et dévora mes lèvres et ma langue avec une frénésie torride. Mes mains remontèrent lentement le long de sa veste, recherchant désespérément le contact avec sa peau. Je sentais les muscles de son torse sous mes doigts, sous deux couches de vêtements. Mon Dieu. J’avais envie de griffer tout son corps, irritée de ne pas le sentir contre le mien, de ne pas savoir s’il avait un torse velu.

    De son côté, Hudson ne se laissait pas arrêter par quelques millimètres de tissu. Il défit les premiers boutons de ma chemise et y glissa la main pour palper mon sein. Mes tétons durcirent lorsqu’il en massa un avec son pouce. Puis il le serra, exerçant précisément la pression que j’aimais. Je me mis à gémir dans sa bouche.

    Il posa son autre main sur ma cuisse nue et la remonta lentement. Chaque millimètre de ma peau s’enflammait sous son toucher et je remuai sous ses caresses, priant pour qu’il ne s’arrête pas et qu’il m’embrase jusqu’au plus profond de moi. J’ouvris mes cuisses pour lui et je posai ma main sur la sienne, pour lui intimer l’ordre de monter plus haut. Il sourit contre mes lèvres lorsque je lui montrai mon désir insatiable.

    Soudain, ses doigts furent sur mon sexe. En écartant le tissu fin de mon string, ils se posèrent sur mon clitoris déjà si sensible. Je gémis lorsque son pouce se mit à dessiner des cercles et à appuyer doucement dessus. Tantôt il m’effleurait, tantôt il me frottait. Mon bassin ondulait déjà lorsqu’il glissa un doigt en moi. Je hurlai, soulevant mes hanches pour qu’il entre plus profondément, folle de désir, et déjà prête à jouir.

    Il murmura contre ma bouche.

    – Putain Alayna, tu mouilles. Tu mouilles tellement. Tu me rends fou avec tes gémissements et la façon dont tu mouilles pour moi.

    Il lubrifia mon clitoris avant de me pénétrer avec deux doigts, m’arrachant une série de gémissements. Il effleura mon clito une dernière fois et je me contractai tandis que mon orgasme s’emparait de tous mes sens.

    Mais, alors que je jouissais sur sa main, Hudson n’arrêta pas ses mouvements.

    – Mon Dieu, tu jouis si facilement !

    Sa voix trahit son émerveillement et son propre désir.

    – Je veux que tu jouisses encore.

    Il arracha mon string alors que j’étais encore toute frissonnante.

    – Appuie tes coudes sur le bar, ordonna-t-il.

    Je lui obéis, heureuse de pouvoir m’appuyer sur quelque chose. Hudson mit ses mains sur mes genoux et il écarta mes cuisses, m’ouvrant davantage. Avant que je comprenne ce qui se passait, il me pénétrait avec trois doigts tandis que sa langue caressait mon clitoris.

    – Fuck !

    Je ne pensais pas que je serais capable de supporter un nouvel orgasme, mais je ne pensais pas non plus pouvoir vivre sans.

    Il me baisa avec ses doigts, les plongeant en moi aussi profondément que possible, faisant des va-et-vient rapides tandis qu’il suçait et léchait mon clito. Je m’agrippai au bord du comptoir lorsque je sentis les frémissements d’un nouvel orgasme dans chaque cellule de mon corps, contractant tous mes muscles tandis que mon sexe se serrait sur ses doigts.

    Mais il n’arrêta pas, lapant mon extase, caressant mes nerfs à vif avec sa langue, dans un dévouement inlassable. C’était si intense ; trop intense à supporter. J’ai joui une troisième fois alors que le dernier orgasme prenait fin. Je rejetai ma tête en arrière et tremblai violemment. J’ai hurlé un juron, ou son nom, ou des sons inintelligibles ; je ne sais plus.

    Lorsque ma vue s’est éclaircie et que mon cerveau s’est remis à fonctionner, je me suis aperçue que Hudson me serrait dans ses bras et chuchotait à mon oreille, mon odeur intime sur ses lèvres.

    – Tu es tellement sexy, ma belle. Incroyablement sexy, et bientôt, je allons jouir ensemble à nouveau.

    Mes doigts saisirent une touffe de ses cheveux.

    – Bientôt, promit-il. Et souvent.
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